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Le voyage
du vice-
président
américain
au Proche-
Orient s’ins-
crit dans la
longue liste
des navettes

à la recherche d’une paix im-
possible. Henry Kissinger déjà
et sa théorie «des petits pas»
avait buté sur l’intransigeance
qui dresse Israéliens et Palesti-
niens les uns contre les autres
depuis la moitié du siècle der-
nier. Joe Biden arrive au 
moment où, en violation de son
moratoire, Israël vient d’autori-
ser la construction de nouveaux
logements destinés aux colons
juifs. Si l’Etat hébreu bafoue ses
engagements sur ce sujet, alors
comment le croire sur le reste?
Reprendre des discussions de
paix sur la base des frontières
qui prévalaient avant la Guerre
des Six-Jours en juin 1967 
devient problématique au fil du
temps qui passe. Israël multi-
plie les manœuvres dilatoires
pour ancrer dans la réalité l’an-
nexion de la Cisjordanie. La 
colonisation s’avère une arme
terrible puisqu’elle met en jeu
des familles souvent au sio-
nisme extrémiste convaincues
de leur droits sur les terres ara-
bes. Les en déloger confinera à
l’émeute comme dans la Bande
de Gaza. Comment faire naître
le respect là où il n’y a que 
mépris? La tâche de Washing-
ton paraît une mission impossi-
ble. Alors que le gouvernement
de Bibi Nétanyahou se refuse 
à considérer ses interlocuteurs
du Fatah comme de vrais parte-
naires, Mahmoud Abbas 
accepte des négociations indi-
rectes au détriment de sa crédi-
bilité. Puisque Israël triche, le
président élu de l’Autorité de-
vrait avoir le culot de proclamer
la naissance de la Palestine
comme Etat indépendant et
souverain. Rien ne l’en empê-
che sinon la crainte de provo-
quer un séisme politique 
peut-être seul capable de faire
bouger la situation.
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Moins on a de rapports avec les ani-
maux, plus on leur déclare un amour
passionné. Avec, pour preuve de cet
amour, une sensibilité orientée, un dis-
cours argumenté, d'apparence logique,
mais délirant, soutenu par un réseau
d'illusions. Les sociétés avancées 
développent, on le sait, un rapport à
l’animal qui tient de la schizophrénie. 
D’un côté, ces animaux de rente (les
99,9% des animaux avec lesquels nous
avons commerce), chosifiés, industria-
lisés, à qui l’on ne demande qu’une
seule chose: ne pas ressembler à des
animaux. 
C’est le cuir des chaussures, la graisse
des cosmétiques, les poissons en bâ-
tonnets au détour d’une assiette, toute
trace d’empathie bannie, contraire à la
consommation. 

De l’autre, sans doute par compensa-
tion, il y a les animaux de compagnie,
une infime minorité, instituée en per-
sonnes au point de leur vouloir donner
des droits de partie dans les procès 
pénaux plus étendus que ceux accordés
aux victimes, lorsqu’elles ne sont
qu’humaines.
L a «schizoophrénie», ce dimanche, n’a
pas passé la rampe et c’est tant mieux.
L’avocat des animaux ne plaidera pas
dans nos vallées. Ne pas se priver pour
autant du seul bien qu’aura pu appor-
ter cette coûteuse et vaine campagne:
un brin d’introspection sur l’état de no-
tre rapport aux animaux. Trop lointains
pour nous toucher ou trop proches
pour être vus, les animaux, ni choses ni
personnes, nous ressemblent profon-
dément. 

Ils interpellent notre histoire, témoins
de nos névroses, dépositaires de nos
mémoires, «sans les animaux, le monde
ne serait pas humain». 
Enchaînés, comme nous, au besoin de
vivre, le plus, le mieux possible, satis-
faire des envies, éviter des souffrances,
le plaisir, la peur, la mémoire, des êtres,
des lieux, des circonstances, pour y 
revenir ou n’y revenir jamais, des mé-
thodes, une logique, une pensée. 
En les protégeant, c’est de nous que
nous prenons soin, à nous que nous fai-
sons du bien. Le lien à l’animal, comme
amorce salvatrice d’une réconciliation
espérée, avec cet humain malade de ne
pouvoir aimer l’homme. 
Amour des animaux ou réquisitoire
contre l’homme? L’avocat, c’est certain,
aurait été mauvais médecin.
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Un esprit sain dans un corps sain... La
maxime est l’évidence même et tout
le monde s’accorde sur sa sagacité. Le
surpoids et l’obésité sont toutefois
des problèmes complexes aux causes
multiples auxquels le programme
cantonal «Pour un poids corporel
sain» mis sur pied par le Centre Ali-
mentation et Mouvement tente de
répondre depuis 2007. Le label
«Fourchette Verte», les projets Pedi-
bus ou Senso5 sont autant d’outils
qu’il a mis en place pour intervenir le
plus tôt possible dans la question du
surpoids – qui toucherait près d’un
Valaisan sur deux –, tout en ayant une
approche non stigmatisante des per-
sonnes touchées.

L’an passé, l’accent avait été mis
sur les enfants de 0 à 4 ans à travers
des formations, des guides pratiques
et de flyers destinés aux profession-
nels et aux familles. Hier, le deuxième
atelier cantonal du centre, qui s’est
déroulé à l’Hôtel du Parc de Martigny,
avait pour thème: «Explorer le
monde de l’alimentation et du mou-
vement? Avec plaisir!» Près de 150
personnes avaient fait le déplace-
ment pour suivre les conférences et
divers ateliers proposés, alors qu’ils
étaient une quarantaine en 2007.
«Cela prouve l’effet multiplicateur du
réseau que nous mettons en place»,
s’est réjoui en préambule Manu Praz,
président du Groupe de référence
cantonal Alimentation et Mouve-
ment. 

«Ne pas se tromper de but»
Le plaisir était ainsi placé au centre

des débats, érigé en valeur essentielle,
lui qui était jusqu’ici trop souvent as-
socié à la notion de culpabilité
lorsqu’il s’agissait de nutrition. Un
nouvel éclairage donc, sur une ques-
tion qui préoccupe grandement nos
sociétés. «En 1995, l’OMS a qualifié
l’obésité d’épidémie... Mais où doit-on
placer la limite entre le normal et le pa-
thologique sur l’échelle du poids?» de-
mandait Jean-Bernard Moix, directeur
de la Ligue valaisanne contre les mala-
dies pulmonaires et pour la préven-
tion (LVPP). «Il ne faut pas transformer
le bon vivant en délinquant nutrition-
nel. Il faut viser le bien-être et non la
minceur. La prévention ne doit pas se
tromper de but», poursuivait-il.

Une grande complexité
Premier conférencier à prendre la

parole, le professeur de sociologie et
d’anthropologie à l’Université de
Toulouse Jean-Pierre Poulain s’est

d’abord attaché à décortiquer le phé-
nomène de l’obésité, mettant en évi-
dence sa grande complexité. «On a
tendance à croire que c’est une ques-
tion simple. Si ça l’était, les Etats-Unis
l’auraient enrayé depuis longtemps»,
ironisait-il. «Or, il faut le considérer
dans sa globalité si l’on veut définir
des leviers d’action efficaces.»

Le chercheur a dégagé un fais-
ceau de facteurs sociaux, d’une pré-
carisation économique et culturelle
liée notamment à une économie dé-
régulée à la surpression des modèles
d’esthétique corporelle de minceur.
Les stratégies et logiques d’intérêt
des différents lobbies actifs dans la
santé et une approche statistique et

normative du problème étaient éga-
lement pointés du doigt. «L’Indice de
Masse Corporelle (IMC) est un outil
approximatif qui a souvent été utilisé
de façon inappropriée. En 1998, par
exemple, les Etats-Unis ont baissé la
limite et en une nuit, 35 millions
d’Américains se sont retrouvés en sur-
poids», expliquait-il. «De plus, on a
souvent agrégé surpoids et obésité
dans les statistiques, ce qui aboutit à
une surévaluation du problème, en-
core amplifié par les médias...»

L’obésité, vecteur d’exclusion
A notre époque, l’obésité véhicule

stigmatisation et exclusion. «On colle
à la personne une étiquette de dé-

viance, puis on la réduit à cette carac-
téristique en effaçant ses autres quali-
tés. Elle intériorise ensuite ce «cliché»
d’elle-même et le piège se referme
lorsqu’elle trouve sa situation nor-
male.» Et les répercussions pour ces
gens sont terribles. «On considère
qu’on a de ces personnes l’image d’in-
dividus gloutons, paresseux qui ne
peuvent pas se maîtriser. Cela leur
pose de grands problèmes, notam-
ment dans le monde du travail, ce qui
se ressent sur l’estime de soi. Le cercle
vicieux se met en route...»

Images du corps
Des sumotori japonais aux vahi-

nés d’Haïti, Jean-Pierre Poulain a en-
core relativisé la notion de poids
idéal. «Tout cela est culturel... En Occi-
dent aujourd’hui, l’estime de soi se
construit presque uniquement autour
de la corpulence. Nous sommes dans
une situation d’incertitude quant à
une question difficile. Mais cela ne
doit pas empêcher d’agir. A condition
de toujours évaluer et questionner no-
tre action.» Agir contre l’obésité sans
nuire aux personnes qui en souffrent.
Telle est la démarche à adopter. 

Le plaisir, la clé du 
SANTÉ�Le Centre Alimentation et Mouvement organisait hier son deuxième atelier

«En Occident aujourd’hui,
l’estime de soi se construit
presque uniquement autour
de la corpulence»
JEAN-PIERRE POULAIN
PROFESSEUR DE SOCIOLOGIE ET D’ANTHROPOLOGIE
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Le but de la démarche du Centre
Alimentation et Mouvement, aller
vers une nutrition saine à tous les
points de vue, sans culpabilité. DR


